
LES FETES DE L’HIVER 
Nos yeux sont encore pleins des lumières de Noël et des feux 

d'artifice du Nouvel An que bientôt nous préparerons 

Carnaval. La fin et le début de l'année sont riches en fêtes et 

célébrations de toutes sortes. A quoi cela correspond-il ? 

D'où nous viennent ces fêtes ? 

Les Romains, comme tous les Anciens, étaient très sensibles 

au rythme des saisons. En décembre, on fêtait le solstice 

d'hiver et on célébrait Saturne, dieu des graines enfouies dans 

le sol, pour aider le soleil à remonter dans le ciel. Le dieu 

était représenté sous les traits d'un vieillard vêtu d'un ample 

manteau, une petite faux à la main lui servait à couper les 

moissons, à émonder les arbres et tailler la vigne. En cette 

période de jours courts, les romains s'invitaient les uns chez 

les autres, s'offraient des cadeaux. Des fêtes étaient 

organisées - les Saturnales- où l'ordre social était transformé : 

les esclaves commandaient à leurs maîtres et ceux-ci devaient 

les servir ; les débordements de tous ordres étaient tolérés, 

les jeux de hasard d'habitude interdits étaient autorisés, bref 

c'était la transgression permise. 

Le christianisme a transformé ces fêtes païennes en créant au 

IVe siècle la fête de Noël, naissance de Jésus-Christ, le 25 

décembre. Mais on peut dire que ce besoin de charivari au 

cœur de l’hiver demeurait. Au Moyen-Age, la fête des fous, 

fin décembre, retrouvait ce goût du désordre : à l'intérieur 

des églises des cérémonies non conventionnelles se 

déroulaient : les diacres prenaient la place des chanoines 

dans le chœur, les enfants élisaient entre eux un "évêque" ; il 

y avait toutes sortes de "blasphèmes" : chansons paillardes, 

processions avec des animaux, ripailles devant l'autel… 

L'Eglise voyait d'un mauvais œil ces excès et essaya 

vainement de les interdire. 

Ces fêtes sont à l'origine de notre carnaval, période de 

déguisements, de défilés joyeux, de bonne chère. A Venise, 

les masques permettaient de ne pas être reconnu lorsque une 

femme du monde transgressait la bienséance…On retrouvait 

les Saturnales des romains. 

Aujourd'hui le carnaval, en France du moins, est assez 

policé. Il est l'occasion pour les chrétiens de s'amuser avant 

la période de jeûne et de pénitence du carême, préparant à 

Pâques. Alors quand nous danserons ou ferons sauter les 

crêpes, nous nous rappellerons que nous ne faisons que 

continuer une longue tradition de fête où, au cœur de l'hiver, 

on cherche à trouver chaleur, enthousiasme, fantaisie. 
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Connaissez-vous votre village? 
 

1-    Combien a coûté l'horloge achetée pour la tour en 1822 ? 

2-    Combien d'hommes du village partis se battre à la guerre de 1914-1918 ne sont pas revenus ? 

3-    La cave coopérative de Saint-Hilaire a été crée en 1929 avec deux autres communes. Lesquelles ? 

4-    Pendant les fêtes de Noël, les jeunes gens avaient l'habitude de capturer la "vaqueto"(petit oiseau qui a donné son 

nom au village) .Quel titre donnait-on à la personne qui avait le bonheur de l'attraper le premier ? 

       5-   En quelle année la deuxième nef de la Vieille Eglise a t-elle été construite? 
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Ce matin de juillet 1962 quand 

le bateau accoste à Port-

Vendres Jany Saint-Dizier a 

le cœur gros et les yeux pleins 

de larmes. 

Fatiguée, désorientée après une traversée de 18 heures, sans 

confort à fond de cale, elle découvre cette terre de France 

avec angoisse. Sa France c’était l’Algérie et l’Histoire venait 

de l’amputer de ses racines. Elle a tout laissé Là-Bas. 

Accompagnée, de sa mère de sa fille Patricia et de son mari 

Julien elle emportera pour seuls bagages, trois valises, un 

canari et un poisson rouge. Insolites et dérisoires reliques 

résumant trente et un ans de vie heureuse en Afrique du 

Nord. 

Jany est Algéroise et Française, elle le revendique haut et 

fort avec son franc parler qui n’a d’égal que sa bonne 

humeur. 

Son beau-père engagé à dix sept ans, fut gazé durant la 

grande guerre, tandis que son grand-père se battait à 

Salonique avec les forces alliés d’Orient. Julien son mari, 

engagé volontaire à vingt ans comme fusilier marin à bord du 

croiseur "Duguay-Trouin", a participé à trois débarquements 

dont celui de Provence en 1944 et obtenu la Croix de Guerre. 

Née à Alger en 1931 Jany a quitté l’école à quatorze ans 

pour devenir apprentie couturière dans l’atelier de Mlle 

Labatu. Durant trois ans elle apprendra à tirer tous les fils du 

sur mesure. Elle quittera cette boîte à couture pour celle de 

M  Dianoux installée rue Michelet. Puis de fil en aiguille à la 

naissance de sa fille en 1952, c’est chez elle qu’elle 

continuera de confectionner robes et costumes. Elle avait 

épousé Julien le 28 juillet 1951. Celui-ci de retour de la 

guerre avait retrouvé son emploi de caviste puis de 

vinificateur chez M Vigna , gros négociant en vin établi sur 

les quais d’Alger. Julien eut par la suite la responsabilité de 

superviser l’exportation des vins d’Algérie dans le monde 

entier. Ayant gagné l’estime de son patron, sa réussite permit 

à Julien et à Jany de bénéficier d’une villa de fonction 

chemin des Glycines sur les hauteurs d‘Alger. Mais quand le 

crépitement des armes et le tonnerre des explosions 

retentirent le bonheur céda la place à la tragédie et à la 

douleur de l’exode. 

Une page venait de se refermer sur l’Algérie Française une 

autre s’ouvrait sur l’inconnu : la France métropolitaine. Nous 

revoilà donc à Port-Vendres. Cette passerelle plongeant sur 

une nouvelle vie il a bien fallu la descendre. Ainsi Jany 

foulait pour la première fois ce pays qui venait de perdre 

trois départements (Alger 91, Constantine 92, Oran 93 plus 

les territoires du sud 94).  

La famille prit la direction de Toulouse. Là comme des 

centaines de milliers de Français rapatriés, elle a dû faire 

face à l’indifférence, à l’incompréhension et parfois à 

l’agressivité de ses compatriotes de métropole. Comme cet 

agent de "l’ANPE" qui répondit à Julien qu’il ne pouvait pas 

percevoir d’allocation chômage puisqu’il était parti de lui-

même ! Julien qui a connu d’autres blessures plus graves, 

trouve rapidement un emploi à la gare de Matabiau comme 

barman. Pas vraiment sa filière mais quand on est dans la 

panade… A Toulouse la ville rose, Jany la fille d’Alger la 

blanche se débrouille très vite pour se faire embaucher dans 

un magasin de confection d’habits. Son nouveau patron, qui 

avait connu sur les routes de France les affres de l’exode en 

1940, l’accueille chaleureusement, et décide, le petit doigt 

sur la couture du pantalon, d’accorder 20% de remise à tout 

pied-noir qui franchirait le seuil de sa boutique. L’accent de 

Là-Bas étant le sauf-conduit. 

Ensuite l’intégration s’est faite lentement. Avec la 

méditerranée comme berceau, les Saint-Dizier sont partis en 

Corse où il ont vécu sept ans puis ont habité Cannes durant 

onze ans en exerçant ensemble la fonction de gardien 

d’immeuble dans une belle résidence. Quand l’heure de la 

retraite a sonné,  Patricia leur a demandé de venir la 

rejoindre à Saint-Hilaire où ils sont arrivés en 1983. C’est ici 

en 2000 que Julien nous a quitté à l’age de 80 ans. Jeannine 

reste amoureusement entourée par ses petits enfants et ses 

amis du "moulin d’auro" l’accompagnent fidèlement. 

 

LES  DE  SAINT-HILAIRE  par Gill MEREDITH et Rolland FABRET LA TRAVERSÉE DU VILLAGE 

Le vendredi 25 novembre, une trentaine 
de personnes a répondu à l'invitation de 

cinq habitants du village inquiets de 

l'évolution de la circulation automobile 

dans Saint-Hilaire. 

Un bref " état des lieux"est d'abord fait : 

le CD 192 (avenue Paul Blisson, avenue 

de la Tour) est utilisé non seulement par 

les villageois, mais par les voitures qui, 

quittant l'autoroute, veulent rejoindre la 

RN 86 (ou l'inverse) sans passer par 

Remoulins. Ce sont des "automobilistes 

pressés" qui pensent gagner du temps 

ou éviter les contrôles de gendarmerie. 

Ils traversent le village beaucoup trop 

vite, sont une source de nuisance et un 

danger, d'autant que l'école ouvre sur 

cette route. 

Le temps effectivement gagné en 

prenant cette déviation est faible mais 

pour dissuader ceux qui s'obstinent à 

vouloir la prendre, il faut les décourager 

en les ralentissant. 

Quelles sont les différentes solutions à 

envisager :                                             

 - l'idée d'un rond-point à hauteur du 

croisement  de la rue de la Sabatière /

avenue Paul Blisson/ avenue de la 

Fontaine est positive car cela freinerait 

les pressés mais cela ne diminuera pas 

la circulation. 

- on pourrait rendre la circulation moins 

aisée en plaçant un stop sur la rue de la 

Tour au croisement  de la rue de la 

Clastre/place Jean Jaurès, et un autre 

stop sur la rue des Remparts  au 

croisement de l'avenue Paul Blisson . 

- des ralentisseurs sont proposés, sur la 

route de Fournès au quartier Massacan 

et aussi à l'entrée du village  avant le 

Bar du Midi : les voitures arrivent trop 

vite sur ce passage où la voie se rétrécit. 

Monsieur le maire est d'accord avec ces 

propositions et pense les présenter à la 

DDE qui doit les avaliser. Il ajoute 

qu'une autre dissuasion consiste dans 

les contrôles de gendarmerie . Dans le 

cad re  de  l a  Communau té  de 

Communes, l'achat d'une lunette de 

contrôle de vitesse qui circulera dans les 

différentes communes de façon 

aléatoire permettra de vérifier le respect 

de la limitation de vitesse et de 

verbaliser les contrevenants. 

Une autre réflexion, sur le long terme, 

devrait aussi être menée : dans la 

perspective d'un agrandissement du 

village par des constructions dans la 

zone  d i t e  Les  P lan t ie r s ,  l e s 

déplacements seront plus nombreux, la 

population étant plus importante. Il 

faudra probablement réorganiser tout 

l'espace de circulation. Peu d'éléments 

précis existent tant que le PLU n'est pas 

arrêté mais les riverains de cette zone 

sont vigilants à toute décision nouvelle. 

Le débat  s ' ins taure  entre les 

participants : on pose le problème du 

stationnement devant l'école, rendant la 

sortie des enfants dangereuse, de 

l'efficacité réelle des ralentisseurs, de la 

mauvaise visibilité devant le bar du 

Midi pour les piétons. 

Chacun est conscient que les questions 

de circulation nous concernent tous. 

Jean Pierre Pin, un des cinq à l'origine 

de cette réunion, invite tous ceux qui 

veulent prolonger cette réflexion et 

réfléchir aux modalités d'action à 

rejoindre la future association. 

Contact : Jean-Pierre PIN 12 avenue 

Paul Blisson     04 66 37 00 47 
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